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on tourne..

Dans le dSsert, Dolly Davis,
Claire Rommer et Georges
Charlia attendent les pri¬
ses de vues (Orient, film de

Sofar). (Ci-dessous.)

Une scSne d'emeute : Les Tisserands (d'apr&s Gerhardt
Hauptmann) que Ratisbonne prdsentera it Paris, le

ir mars. (Ci-dessous.)

Brigitte Helm et Ivan
Mosjoukine tournent Ala-
nolesku, roi des Bandits
pour la Ufa. (Ci-dessous.)

PHOTO RAOUL BARBA J.
MONTE-CARLO

Aprfes une scfene ddlicate de Tarakanowa, que
Raymond Bernard realise actuellement pour
Franco-Film, Andrd Brunelle et Antonin
Artaud viennent se reposer au soleil, assis
sur un des canons dont les gueules de bronze
tonneront prochainement dans les grandes

scenes d'ext6rieurs.

Au cours de
prises d e
vuesdeS.O.S.
r6alisd par C
Gallone : de

gauche adroi-
te, assis, Car¬
mine Gallone.
debout, Gina
Manas, M. R.
Pines, direc-
teur de la So-
far, Liane
Haid et An-
d r & Nox, e n

clowns.

(A gauche.)

A Cliamonix, Monty Banks
(a l'arrifere) et son direc-
teur. M. Harry Lachmann
(devant) gagnent, en auto-
chenille, un site de mon-

tagne pour y tourner une
scfcne de The Compulsouj

Husband.

Betty Amann
et Gustav

FrOhlich, les
interprfetes
princi paux
du nouveau

grand film de
la production
EricPommer,
de la Ufa :

Asphalt.
PHOTO UFA
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'• Louise
Lagrange

LEURS
ALTESSES...

A gauche : La IMarehe nuptiale.

enfant hardie, courageuse, sure de
sou etoile, mais avide de realisa¬
tions immediates !

A quatorze ans, Louise Lairange
devint done, grace a un eclat de
rire opportuu, l'une des vedettes de
cette firme Gaumont que l'on desi-
gnait alors du nom de son embleme,
la Marguerite...

La production de ces annees

d'avant-guerre et de guerre nous
apparait dans son ensemble sous la
forme d'un film accelere jusqu'au
vertige. Les scenarios sont bacles

... A Nice, pendant qu'on
tournait Le Ruisseau.

en une heure, les prises de vues expedites en
huit jours. Et Louise Lagrange tourne, tourne,
avec Feuillade, avec Perret, avec Burguet, des
comedies et des drames, sans negliger pour cela
de se presenter au Conservatoire et d'y obtenir
un second prix, un premier prix de comedie.

Engagee a la Comedie-Franyaise, elle y effectue
trois debuts : Psyche, L'Ecole des Fcmmcs et line
jaut jttrer de rien. Mais on sait qu'aux yeux de l'aus-
tf-re Maison, la jeunesse est une tare. Louise La¬
grange est trop active, trop vivante, pour con-
templer patiemment l'ascension de son nom sur
l'affiche : elle quitte la Comedie pour les Boule¬
vards. Eu ce temps-la, ces sortes d'exodes se
passaient a l'amiable, sans bruit, sans proems,
sans publicite...

Mais — e'est encore la faute de l'Amerique !
— un homme passa, qui decida la jeune artiste,
a reparaitre sur l'ecran et l'emmena tourner un
film en Tutiisie. Je lie sais ce qu'il advint du film,
mais je sais que la vedette epousa le producteur et,

f.'L renoncant a sa double carriere, le suivit au dela
vk ' de 1'Ocean...

... « Des cris joyeux d'enfants «... et deux
petites silhouettes habillees pour la unit font ir¬
ruption dans la pi&e oil je bavarde avec leur mere

: — leur mtee! n'est-elle pas plutot leur grande
soeur ? Petit bonhomme, petite bonne femme,
presque semblables en vos amusantes robes (lc

. chambre, e'est vous, sans doutc, qui avez failli
nous priver pour toujours de notre vedette, de

uotre princesse... Les princesses de legendes sont toujours
un peu fees. Le charme de Louise Lagrange ne se peut mieux
expliquer. Fee,mais sihumaine! Nulle ne sait mieux souffrir,
pleurer, s'immoler, implorer, mourir. Oh ! douleur aprc de
Lolette, pitie desesperee de Grace de Plessans... — « Et
pourtant, m'a-t-elle affirme, j'ai toujours etc heureuse. r

Cette phrase qui pourrait sonner comme un defi n'est
qu'un hommage au destin. Heureuse par son art, par son
mariage, par ses enfants, Louise Lagrange posstMe une force :
sa confiance. Sa volonte marque chacune des etapes de son
existence. Elle resout les difficultes d'un debut, elle vaine
l'opposition de son mari lorsqu'Herbert Brennon et Charles
de Roehefort lui demandent de revenir au Studio. Elle
obtient, aprte avoir joue Men Homme, de perseverer dans
un art qu'elle n'avait jamais cesse d'aimer. Au prix de'com-
bien d'efforts raisonnes est-elle devenue la plus aimee de hos
vedettes; l'emouvante et fine intcrprtte de VHacienda
rouge, des Saltimbanques, des Marionnettcs, et surtout
de La Femme nue, La Danseusc Orchidee, Dans I'Ombre du
Harem, La Marche nuptiale et Lc Ruisseau'. Et peut-etre sa
volonte n'a-t-elle pas pour toujours renonce au theatre?...

... Aux eclats de rire des enfants se mele maintenant un

rire masculin, franc, sympathique, un rire americain...
Mais quoi? Si tard, deja? Adieu, princesse un peu fte...

Sabine Bernard-Derosne.

QUELLE est l'insolente qui ose
bavarder et rire pendant que
je donne des ordres?...

Nous ne sommes pas dans
une classe enfantine, comme
pourrait le faire croire cette
interpellation, mais aux Stu¬
dios Gaumont, peu de tenrps
avant la guerre. Le maitre,

e'est Louis Feuillade. Quant a l'ecolitee
dissipee, e'est une figurante de treize ans,
toute frele en son travesti de page.

— All! e'est toi, comment t'appelles-tu ?
— Louise Lagrange, murmure le page

moqueur qui, soudain, redevient une petite fille
craintive.

— «Eh bien ! avant de t'en aller, tu pas-
seras par mon bureau.

Toute confuse, redoutant des reproches,
qui sait? peut-etre des sanctions, la debutante
obeit.

— Allons, relcve le nez, montre-moi ta
figure...

« Tu es trop bavarde mais pas trop vilaine,
Je te ferai tourner dans mon prochain film...
Seulement, il faudra te vieillir. Tu joueras le
role d'une jeune fille amoureuse et poitrinaire...
et, pour le moment, tu n'as l'air que d'une
gosse!...»

Quels mots pourraient decrire la joie de cette

Le sourire charmant de la Princesse.
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verra cette semalne
UN CERTAIN JEUNE HOMME

Comedie realisee par Hobart Henley
Avec Ramon Novarro, Carmel Myers,

Marceline Day,
Renee Adore, et Huntly Gordon.

On est accoutume a voir Ramon No¬
varro, eternellement antique, dans le role
du prince juif Ben-Hur.

Mais ce jeune Mexicain si beau sait,
peut, veut changer de peau et de carac-
tdre. C'est pourquoi apr& avoir ete charme
par sa juvenilite dans Un soir a Singapour,
le voici dans un film exquis : Un Certain
jeune homme, ou il incame un jeune lord
fantaisiste, dissipi, debauche, dont les suc-
c£s feminins ne se comptent plus.

Ce jeune lord : Gerard Brinsley, ren¬
contre dans le train une adorableAnglaise,
Phyllis Hammond, et s'en eprend seance
tenante. Avec son compagnon, il fait
supplementer leurs deux billets, et de
Paris gagne la c6te d'Argent.

Et lh, a Biarritz, Gerard, trouble par le
charme pur de cette jeune fille, habitue
aux conquetes faciles, ne songe plus qu'a
se marier, a epouser.

Helas! Mister Hammond a pris ses ren-
seignements. Certes Gerald est noble et trfe
riche. Mais il a une vie deplorable.

Mister Hammond refuse le mariage
Or, Mrs Cruchtley, la dernidre mai-

tresse de lord Brinsley, vient le relancer
a Biarritz, suivie de pres de son mari qui
la reclame a Brinsley. Phyllis sauve la
situation en venant chercher le sac a main
de Mrs Curchtley, qu'elle dit etre le sien.
Mais la jeune fille est decidee a rompre
avec son indigne fiance, dont iinfidelitc
semble flagrante.

Be soir meme son pere et elle reprennent
le train pour l'Angleterre. Mais, dans le
train, lord Brinsley se trouva aussi, repen¬
tant, dechire de douleur. Et Phyllis va a
lui et le recueille. M. Hammond sait bien
qu'il lui faudra marier ces deux enfants.
Et il s'y resigne...

Dans ce role plaisant, imprevu, excessive-
ment moderne de seducteur, Ramon Novar¬
ro prouve une fantaisie, un humour, une
finesse dont on ne l'aurait pas cru ca¬
pable. Habille comme un dieu, fort elegant,
charmeur, avec des jeux de physionomie

tr& drolatiques, le jeune acteur emporte
avec entrain ce film qui est, par ailleurs
agreablement interprets par la douce
Marceline Day, trSs Agnes, Renee Adoree,
la semillante Carmel Myers,et Huntly Gor¬
don, pdre tres aristocratique.

La realisation d'Hobart Henley est
excellente par son tour leger, et par l'en-
chainement des details. Les vues de la plage
raccordees avec de veritables prises de vues
de Biarritz nous illusionnent sur l'authen-
ticite du decor, et puis, comme la lumiSre
est jolie, les femmes aussi, nous ne deman-
dons qu'a croire que ce film americain fut
fait a Biarritz. ••••••••

VISAGES OUBLIES

(Forgotten Faces).
Interpretation de Clive Brook,

William Powell, 01gaBaclanova,Mary Brian.
Se souvient-on de ce trfis beau film au

titre odorant et mysterieux : Heliotrope? II
marqua les debuts en France d'une grande
firme ameficaine aujourd'hui disparue, et
nous apporta les possibilites du roman poli-
cier adapte intelligemment au cinema.

Heliotrope eut en France un succis im¬
mense. Et voici qu'on a tourne une se-
conde version A'Heliotrope, mais sous le
titre de Visages oublies. Mais, reellement,
pour de vieux cinegraphistes, rien ne pent
etre cache. Et nous avons bien reconnu

le beau scenario drama tique, habile, etrange
qui nous avait autrefois tant seduit, qui
ne peut pas ne plus nous seduire...

Voici 1'argument : deux voleurs tres
chics devalisent des joueurs d'un casino
de Floride, un soir... Mais le chef, Harry
Adam, l'homme a l'heliotrope est cernc,
accule. Va-t-il etre pris? II se rue chez lui,
et trotlve sa femme avec un amant. C'est
cette miserable qui l'a dSnonce pour etre
delivree du remords. D'un coup de feu
il etend l'homme et laisse fuir la femme
terrifiee. Puis il emporte sa fille, tout son
bien, tout son amour, et va deposer le bebe
endormi au seuil d'une villa, avec, a ses
cotes, un bouquet d'heliotrope.

Enfin, il se livre a la police.
Pendant dix-sept ans, il supporte la reclu-

sion, soutenu par la pensee de sa fille. Un
jour le danger l'Sveille dans sa cellule. Sa
femme vient lui crier sa haine et lui annon-

cer qu'elle va reprendre ses droits sur l'en-
fant et la faire chanter, au moment oil la
jeune fille adoptee par les Deane va faire
un beau mariage.

Harry Adam s'evade, et par piete pater -

nelle redevient l'homme a l'heliotrope. II
retrouve sa fille Alice. Puis se charge de
torturer sa femme, de 1'affoler, en deposant
chaque jour chez elle un bouquet d'helio¬
trope. Partout, la miserable croit sentir
le subtil parfum de la fleur mauve. Un
jour, elle se rend a un rendez-vous anony-
me donue chez les Deane, a la nuit tom-
bee. Elle y trouve le visage de son mari,
visage oublie qu'elle voit surgir du fond
du passe. Elle tire, puis s'enfuit, et tombe
ecrasee. Alice Deane s'eveille, voit le blesse
dont elle ignore l'identite veritable, et son
baiser donne au niourant volontaire une

supreme joie.
Exaltant le plus beau des sentiments,

l'amour paternel, ce film est d'une belle te-
nue. Je ne peux me rappeler si le premier
avait cette emotion. Mais toutes ces scenes
du pere et de la fille sont bien touchantes.
Tout comme l'atmosphdre du debut, avec
le vol souple et sileneieux, la poursuite de
la police sont saisissants. I.f remarquable
visage noble de Clive Brook se pretait au
personnage de l'hommea l'heliotrope. Cetac-

Une scfcne du 'Dernier Avertissemenl, avec Laura La Plante
et John Boles.

Jack Holt est transforms en un amusant cheval

par Alice Day, dans Un certain jeune homme.

Une lutte farouche pour le revolver,
dans Le T>ays sans loi.

Dans Visages oubliis, Clive Brook n'est pas bien
rassurant.
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a Paris
teur fait des progr&a chaque film. Olga Baclanova est une
etonnante epouse, in fidcle. denonciatrice, suant la peur
et la haine. Remarquable aussi, William Powell, et
trds jolie et angelique Mary Brian qui joue la fille
d'Heliotrope.

Le nouvel Heliotrope doit connaitre d'heureux jours
place ainsi sous le signe d'un des plus grands succ&
americains d'il y a huit ans.

LE DERNIER AVERTISSEMENT
Mise en seSne de Paul Leni.

Interpretation de Laura la Plante,
Montagu Love et John Boles.

Un film de mystdre. Un acteur, Woodford, directeur
d'un grand theatre, meurt en scSne, etrangement. Tout
le monde dans le theatre est soupfonne, en particulier
la vedette, Doris Terry et le inetteur en seine, Quayle.
Mais il n'y a aucune preuve, l'affaire est classee, le theatre
ferme ses portes... Trois ans plus tard, un mysterieux
auteur dramatique, Mac Hugues a convoque, au theatre
qu'il a loue pour y reprendre la piece pendant laquelle
est mort Woodford, tous les temoins du drame, acteurs,
machinistes, electriciens. II se dit le meilleur ami dc
Woodford, et recherche l'assassin, qu'il finit par retrou-
ver, le jour de la premidre representation, dans le maclii-
niste, qui «travaillait» pour le compte du proprietaire.

Ce scenario n'est rien. Mais ce film est interessant par
sa realisation, qui laisse voloutairement le detail policier
de Taction pour se consacrer uniquement aux expressions
et aux impressions de terreur.

Nous trouvons ici Laura la Plante, ancienne <t flapper »
sous un nouveau visage. Mais elle est aussi charmante
dans la peur que dans la gaite.

Montagu Love est mysterieux et sarcastique a souhait
dans le role de Mac Hughes et John Boles estun Quayle
bien seduisant.

L'ARGENT
Realisation de Marcel L'Herbier. Interpretation

d'Alcover, Marie Glory, Brigitte Helm, Alfred Abel,
Henry Victor, Yvette Guilbert, Antonin Artaud, Jules

Berry.
Ce grand film fran<;ais qui passa au Max Linder va

prendre son vol circulaire sur Paris. Nombreux serout
les Parisiens qui l'iront voir. Et ils y gouteront un plaisir
pur, degage de considerations parasitaires. On aime
L'Argent pour lui-meme. Ne voyez pas la un ridicule
jeu dc mots. Le film de Marcel L'Herbier est d'une si
grande classe, d'une valeur si haute, d'un style si per¬
sonnel, d'une si eclatante grace, que, ma foi, VArgent
doit attirer a lui tous ceux qui aiment le cine, et ceux,
plus nombreux encore qui doutent encore de lui. Car
ils ne douteront plus.

Les scenes puissantes prises a la Bourse, avec les
angles etonnants de prises de vues, montrant l'agglo-
meration des homines pr£s de la corbeille centrale,
homines agglutines comme des insectes, le depart
grandiose, au montage rythme comme une symphonie,
de l'avion transatlantique, la faillite de Saccard, dont
la hautaine emotion vous etreint, les luxueuses images
de la soiree en l'honneur de L'Argent, qui eblouissent
par la beaute des decors, l'immaterielle splendeur de
la photographie, la somptuosite de T elegance feminine.,,
tout fait de VArgent, le plus grand film le plus represen-
tatif de ce que 1'intelligence, alliee au gout, et paree par
la grace, peut realiser dans le domaine visuel.

VArgent est a notre epoque le film-type, le film
cxplosif, le film fidele miroir des evenements profonils
de notre temps.

Ne revenons done pas sur cette production dont
tant de journaux, et nous-memes avons vante la reus-
site et les beautes, et signalons seulenient, une fois de
plus, la maitrise du jeu d'Alcover, Saccard formidable,
le charme pur de Marie Glory, la feline etrangete de

^ Brigitte Helm, la subtile impassibilite d'Alfrtd Abel
a en Gundermami, amsi que la collaboration talentueuse

de trente autres artistes excellents.

LE PAYS SANS LOI
Dans Le Pays sans loi, nous trouvons des homines

feroces, et des betes idem. Nous ne savons pas lesquelles
sont les plus terribles, des creatures verticales, ou de
celles qui inarchent a quatre pattes. Luttes entre hommes,
combats coutre les animaux, tout cela est simple, mais
grand comme la nature elle-meme qui nous apparait
ici dans sa sauvage beaute. P. O.

«Tout le monde discute et pretend c'omprendre,
•i comme s'il fallait comprendre, alors que simplement
« il faut aimer ». (Claude Monet.)

Lorsque vous ecoutez une symphonie vous ne pensez
pas a «comprendre ». Prenez le meme etat d'esprit
lorsque vous regardez Cinq minutes de cinema pur,
1'admirable essai de Henri Chomette qui passe actuelle-
ment aux Agriculteurs-Cinema, la nouvelle salle du 8
de la rue d'Athdnes avec Autour dc I'Argent de Marcel
L'Herbier et Shanghaied de Ralph Ince, avec Patsy
Miller,

Un film de Fritz Lang, c'est un 6ve-
nement. Les nombreux admirateurs
du c^lebre metteur en scene seront

peut-Stre un peu surpris par « Les
Espions » mais ils ne seront pas
defus ; c'est toujours du beau cinema.

Les Esp ions
unflfm

, (In aimera le debut du film, dont les images courtes,
prises en mouvement incessant, provoquent un interet
croissant. La fuite angoissaute des deux trains, l'accident
remarquablement realise sont du plus pur cinema.

PHOTO UFA

Gerda Maurus, la nouvelle vedette allemande,
dans Les Espions.

II y a aussi les scenes violentes et d'une intensite eton¬
nante de la ruee dans la banque par l'auto blindee.

Les amateurs de mystdre seront servis avec Les
Espions, oil Fritz Lang a parfaitement reussi son

atmosphere de cauchemar et d'horreur. Les scdnes qui
se deroulent dans la banque, dans le sous-sol, repaire
des espions, sont d'une terrifiante beaute, decuplee
par Timmensite nue et massive des decors blaucs.

Les interprdtes ont joue avec beaucoup de foi et
d'ardeur leurs differents roles. Willy Fritsch est un
excellent policier fin, seduisant, au jeu tout de inesure
et de suggestion. Gerda Maurus au curieux visage
hermetique, Lien Deyers tris viperine, Lupu-Pick qui
campe avec beaucoup de elasse un Asiatique dupe
et se faisant hara-kiri apr& la faute, sont des interpretes
de race. Tout comme Rudolph Klein-Rogge dont
l'ob-edante composition dominc toute le film comme une

araignee s'agrippe a sa toile. n.

CiiTTu nouvelle oeuvre de F'ritz Lang est
totalement differente de Metropolis dont
elle n'a ni l'envergure, ni, non plus,
les pretentions liautaines.

C'est un drame moderne, sorte d'in-
trigue policiere, et qui s'intitule modeste-
ment, sur le livre de MmS! von Arbou : le
plus grand coinplot des'temps modernes.

En France, le plus grand complot des temps modernes
fut, a la Censure, considerablement emince, rogne,
diminue. Ce qui fait qu'a la presentation, c'est une
■x-uvre encore tr& longue, mais souvent fumeuse, incom¬
prehensible que nous vimes. II nous resta de cette
vision, une impression double • d'admiration pour un
rythme hallufinant, et d'etonnenient devant certaines
exagerations indignes du realisateur de Siegfried...

^ Mais Les Espions valent qu'on les voie deux fois.
C'est h vrai dire tres prenant. Le public est infiniment
gagne aux aventures et celles-ci, se deroulant a Londres,
dans le milieu de TIntelligence Service et d'une grande
banque occulte ne peuvent que les seduire, encore que
ceux qui connaissent les ceuvres anterieures de Fritz
Lang n'y retrouveront certes pas la beaute exaltee et
la puissance massive qui marquaient Metropolis, Les
Trois Lumicres et Siegfried.

Un jeune policier du contre-espionnage s'est jure de
decouvrir le chef des espions dont l'organisation occulte
s'etend dans Londres. Un traite d'alliance entre deux
nations est vole par une affiliee de l'organisation secrete.
Le chef, Haghi, banquier respecte, ordonne a sa lieu-
tenante, I.ya Straska, de lui amener le jeune policier
qui le gene. Lya s'eprend du jeune homme et refuse de
le livrer.

Haghi organise alors un depart de Lya vers la fron-
tidre russe, et tend un pi£ge au policier qui doit partir
par un .train precedent. Des complices detachent son
wagon du train qui file, tandis que dans un tunnel,
le train suivant vient sur le wagon et le tamponne. Le
jeune homme blesse revient a Londres avec Lya Straska
qu'il a ravie aux agresseurs. Renseigne par elle sur
l'identite du mysterieux chef, il fait donner l'assaut
a la Banque. Mais la jeune femme est reprise par l'infer'
nal Haghi qui dicte ses conditions : Si la banque n'est
pas evacuee, je tue Lya Straska. Les dix minutes qui
suivent sont atroces. La fumee envahit les couloirs de
la banque. Mais Straska et le chauffeur du policier sont
delivres a temps. Haghi s'est enfui, lui qu'on croyait
paralytique. Son dernier secret est perce : Haghi joue
le soir sous le pseudonyme du celebre clown Max Nemo.
On vient l'arreter pendant son nuniero. II se suicide
sur la scdne, meurt dans une pirouette, et avec le sourire.

Comme on le voit, ce scenario est eomplique, intrigant,
passionnant pour ceux qui aiment de debrouiller les
Ills des aventures polieieres.

Un match de boxe qui intfiresse tout le monde,
jusqu'A.. l'arbitre!

PHOTO UFA
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ne a Bres-

Non, ce n'est pas, hElas! le groom de Cinemonde. .

C'est Marion Davis, et nous vous laissons le soin
de trouver le qualificatif appropriE & cette nou

velle transiormation.

La presentation du Pa-
triote met a nouveau

en pleine lumiEre les
110ms — dejfl illustres
— de deux artisans
remarquables du «

art », l'acteur Emil
Jannings, le realisateur Ernst Eu-
bitsch. II est boil de retracer k ce

propos — tres sommairement —

leur carriere.

Jannings est ne en 1888 a

Brooklyn, de parents allemands.
A 1'fige de trois ans, ii vint en

Allemagne. II habita Goerlitz,
puis Eeipzig. En 1906.il s'eehappa
de la maison paternelle, se fit
mousse sur un paquebot de la
« Norddeutseher-Eloyd ». E11 1908,
il debuta comme acteur de theatre.
II entra au theatre Max Bern¬
hardt en 1912. C'est en 1912 aussi
qu'il parut pour lapremidre fois
dans mi film, aux cotes d'Erna
Morena. Ee metteur en scEne le
trouva laid et lourd. II renonya
provisoirement au cinema. I)
u'en refit qu'en 1916, en tournant
un film qui eut beaueoup de suc-
ces. Wenn drei das selbe mac hen

(Lorsjuc trois hommes font la
meme chose) II 11'a plus cesse, de-
puis 1916, de tourner. En 1926 il
est venu s'installer a Hollywood.
Ses principau.v films sont : Su-
murun, La D11 harry, Anne de
Boleyn, Danton, La Fcmmc du
Pharaon, Pierre le Grand, Figures
de cire, Tout pour Tor, Nju, Faust,
Tariuffe, Varictes, Quand la chair
succombc, Crepuscule de Gloire.

Ernst Eu-
bitsch est

Lubitsch signe un contrat avec Mary Pickford sous l'ceil scrutateur de Mrs. Charlotte Pickford mfere.

berrealgym- "
nasium de
Breslau et $ la Faeulte de Droit de Berlin. Aeteur
et metteur en se£ne (Tun theatre viennois en 191 t,
il se fit remarquer par Rheinhardt. II devint le
plus intime collaborateur de Rheinhardt au Deutces
Theater. II vint au cinema — comme acteur comique —

vers 1915. Son premier grand film Auslerprinzessin
La Princesse aux huitres), date de janvier 1918. II y
ouait lui-meme aux cotes de Pola Negri. II mit ensuite
in scene Sumurun, La Dubarry,Anne de Boleyn, La Femme
In Pharaon.

II partit pour l'Amerique fin 1922. II y tourna
1'abord Rosita avec Mary Pickford. Puis, pour
Warner Bross, Comediennes (avec Menjpu), UEventail
de Lady Windermere (d'apr£s Wilde), So this is Paris
(d'apres Meillac et Halevy) ; pour Paramount, Paradis
defendu (avec Pola Negri) ; pour la Metro-Goldwyn.

.Aibitscn
Alt Heidelberg (Vieil Heidelberg), avec Ramon Novarro
et Jean Hershoet.

Bubitsch a cree en Amerique un st\-le cinematogra-
phique dont il doit vraisemblablement l'idee initiale
a Chaplin. Ce style consiste a faire jouer les objets, a
rendre les etats d'ame explicates au inoyen de details,
a traduire visuellcment la psychologic la plus subtile,
be style de Bubitsch a trouve de nombreux imitateurs :
Clarence Brown, d'Abbadie d'Arrast, etc. Pourtant,
bubitsch reste inimitable : personne ne sait comme lui
monter les films et animer les acteurs.

bubitsch et Jannings se connaissent depuis 1912 ou
1913. En 1914, ils faillirent meme se battre en duel a cause
d'une act rice du Theatre Rheinhardt.

M.
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Noah Berry

C'EST avec le mensonge que l'on obtient
la verite, en art.
E'artificiel qui donne l'image du reel est

plus vrai que la realite.
E'acteur decomposition imitant les traits

du personnage voulu, celui-ci existe plus
reellement peut-etre que s'il etait lui-meme.

I,e masque porte avec lui la puissance de sa persuasion.
II s'agit rnoins d'etre que de donner une impression
d'existence. Forcer cette impression, tout Tart de l'ac¬
teur est la.

E'art comme le verbe, s'est etabli au bord du men¬

songe et mire la verite dans un reflet plus beau.
I,e realisme n'a jamais ete qu'une apparence de reel.

Sans illusion il n'est plus qu'un fruit sec, denue de poesie,
denue de verite.

I,a verite et l'illusion sont peut-etre bien deux appa-
rences ou deux formes d'une meme chose. N'essayons
point de chirurgie dangereuse. Ne cherchons point leur
ligne de separation. Nous y risquerions nos esperances.

Recreer, tout est
la — et reorder avec

la poesie. Qu'im-
porte le reel « re¬
ellement reel »!
Seule la poesie est
vraie parce qu'elle
est sans limites.

Ees acteurs reve-
tent des apparen-
ces — se cachent
derriEre de singu-
liers fantomes, et
seuls ces fantomes
existent. II nenous

appartient pas de savoir qu'ils respirent de
leur souffle. Ee principal est qu'ils respirent.

Je dis « acteurs de composition » ceux
qui oublient leurs gestes pour le geste d'un
heros, ceux qui oublient leur « moi »
quelque part en coulisse pour devenir ce
heros et n'etre plus que lui.

Ecs autres traversent mille aventures,
mille films, mille sujets, mais restent sem-
blables a eux-memes. Soit que 1'aventure
se module sur leurs pas, se greffe autour
de leurs actions; soit qu'ils ne servent
qu'a combler certains roles qui u'appar-
tieiment qu'il eux, ils demeurent hors de la
composition proprement (lite.

Jc citerai pour exemple cette phrase de
Jean Epstein qui, applicable a tous, Test
1 lavantage a i'acteur de composition :

« Transparent comme un aquarium, l'ac¬
teur est parfait s'il se supprime pour lais-
ser voir l'incarnation. »

Je n'ose prendre Chaplin pour modEle.
II depasse les genres; il est plus et moitis
a la fois.

II represente un type. C'est « Chariot •
que nous revoyons sans cesse. Mais il est bien davan-
tage encore, car ce n'est pas seulemenl Chariot que
nous suivons en mille aventures.

E'acteur de composition ne se soucie pas de repre-
senter un type. Au contraire, il s'en evade. II s'efforce
d'etre chaque fois different, d'etre chaque fois un etre
partieulier. Un entre mille, et eelui-la seulement.

Un « type », c'est peut-etre — c'est certainement —

Menjou : l'homme elegant, le viveur subtil, raffine,
ironique et bon garc^on qui traine son sourire et son
liumeur a travers quantite d'aventures.

Or Chaplin ne saurait etre acteur de composition.
II demeure, il reste « Chariot ». II n'est pas cependant
une particularite, un type d'homme defini et classe
dont le fond unique reste toujours attache a la forme
inchangeable. II n'est pas un liomme — mais L'Homme
E'Homme eternel, reflet de l'huinanite entidre et qui se
cache sous une apparence identique, garde inlassablement
les memes petites moustaches, les godillots trop grands
et les gestes timides.

II est sous l'apparence du partieulier, tout ce que
l'homme peut contenir de plus universel, de plus gene-
reux, de plus humain.

II donne un sens toutefois, une orientation ii cette
humanite. II la cristallise a travels la souf-
frauce, le desespoir et la joie, ratee, impuis-
sante, douloureuse, suecombant sous le ]x>icls
des coalitions adverses, luttant mais demeu-
rant toujours vaincue. II est le pessimisme
noir, tragique, immense, qui s'afflige
derriere un sourire, qui s'en fiche
aprfe tout, rit peut-etre pour ne pas
pleurer, et reste quand mime amou-
reux de l'optimisme qui l'eclabousse
et le bafoue.

II depasse tous les autres, mas¬
ques, visages, types ou heros. II est
l'homme meme : Ecce Homo.

Et qu'il soit ce que Ton veut, grand
ou petit, clown, pelerin, cliercheur
d'or, policeman, machiniste, marquis,
papa, mitron, fou, garde-malade, por-
tier, marie, danseur, journaliste, con¬
tent de lui, boxeur, briseur de cranes,
mannequin, Evade, chef de rayon,
demenageur, en bombe, usurier, noc-
tambule, pompier, rival d'amour, sol-
(lat, vagabond, musicien, patineur,
voyageur, emigrant ou amoureux, il
est, Chariot, ce que Thomme garde
d'identique eii tout cela.

II est le coeur. I,es autres ne sont
qu^ des visages.

Mais parmi ceux-ci, combien de
masques tragiques, combien de mas¬
ques inquietants tortures, crispes par
la douleur de leur role.

C'est Jannings dont 1'immense sta¬
ture s'impose en premier lieu. Acteur
de composition, il Test dans jtoute
l'aeceptiou du mot, il Test integrale-
ment jusqu'a la perfection. Ce tres
grand bonhomme reunit merveilleu-
sement toutes les qualites indispensa-
bles au vrai comedien, la sincerite et
le talent, 1'intelligence et la sensi¬
bility. Plein de vigueur et de joie
comme notre grand Eucien Guitrv, il
deborde d'humanite, de puissance.
d'emotion.Il laisse comme une plaie
douloureuse le souvenir d'un sourire
tragique, d'un sanglot contenu, d'un
visage laboure d'ahgoisse ou torture

de remords, et si vrai, si humain, que toute idee d'art
ou de perfection disparait derriere la simplicity de son
regard, derriere la verite de ses actes.

C'est Eon Chaney, Thomme aux cent visages, l'homme
protee, capable de se transformer aplaisir. H est le masque
mobile par excellence. Depuis le cul-de-jatte de Satan,
au manchot de L'lnconnu, au borgne de La Route de
Mandalay, au vieillard de La Tour des Mensonges, il
est l'acteur de composition au sens theatral- du mot.
Cependant, malgre sa science prodigieuse du maquillage,
il n'a ni la force ni la puissance interieure de Jannings.
II n'est qu'un masque, un grand acteur eertes, mais
plus exterieur, plus apparent que profond.

Parmi les autres, nous trouvons Werner Krauss, un
peu epais, lourd quelquefois et quelquefois magistral.
Ees freres Beery, Noah et Wallace, celui-ci surtout,
dont les compositions antipathiques les classeraient
plutot parmi les « types » caracterises mais dont il faut
louer la science et 1'habilete.

Ce sont encore H.-B. Warner, le Christ du Roi des
Rois, Gregory Chmara.le Christ de Inri, Rudolph Klein-
Rogge, Cavalier de Pierre, Docteur Mabuse ou Attila
(Les Niebelungen). Paul Wegener, Ernst Torrence, Tully
Marshall, Frank Keenan, qui ne tourne plus, Theodore
Roberts, decede recemment et un nouveau venu a l'ecran,
le chinois So-Jin, remarque dans La Route de Mandalay
et Le Pcrroquet chinois, capable bientot de rivaliser avec
Eon Chaney.

En France, notre grand acteur de composition, c'est
evidemment Van Daele. II n'a jamais ete employe comme
il le merite. II est notre plus grand acteur, et, sauf rares
exceptions, n'a jamais ete la vedette qu'il devrait etre,
et qu'il peut etre absolurnent.

Jean Mitry.

Wallace

Beery

ChaneyLon
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Lulu, Stoile de revue

Le grand film realise par
C.-H'. Pabst, La Boite de
Pandore, a eie presente ti
Berlin avec tin succes
considerable. Bans cette

production, Louise
Brooks, artiste d'un tem¬
perament si trttrie, d fait
utit' creation tout ti fait
remarguable, aux dires
de notre correspondant.
Xotts donnons ci-dessous,
le resume de ses impres¬
sions A la suite de la

representation qui cut
lieu au Gloria-Palace de

Berlin.

Ii. n'y a pas d'autre mot : ce fut une pre¬miere sensationnelle, le Tout-Berlin
intellectuel : ecrivains, artistes, per-
sonnalites du cinema, s'etaient donne
rendez-vous dans le bel etablissement
de la Ufa, au Gloria-Palace. Car on

y donnait la premiere representation d'un
film attendu depuis longtemps, du fameux
realisateur G.-W. Pabst : La Boite de Pandore.

La piece de theatre du meme nom, du celebre
auteur dramatique Frank Wedevkind avait
obtenu un tel succes lorsqu'elle avait pu etre
representee apres une longue bataille avec la
censure, qu'un metteur en scene aussi averti
et aussi talentueux que Pabst devait avoir le
souci d'obtenir un resultat equivalent. On peut
dire qu'il a reussi; ce fut un grand succes et
tout le long de la presentation, les applaudis-
sements augmenterent d'intensite; finalement,
comme il est de mode en Allemagne, le metteur
en scene et ses interpretes, appeles et rappeles,
durent revenir cinq fois.

Xous avons deja dit a nos lecteurs quelles
difficultes le metteur en scene avait rencontrees

pour 1'attribution du premier role feminin;
des centaines de jeunes femmes furent convo-
quees... inutilement. Pendant plusieurs mois
les recherches se poursuivirent jusqu'a ce qu'on
se fut decide a appeler Louise Brooks, d'Holly-
wood. "Lulu", tel est le nom de la vedette dans
La Boite de Pandore et son histoire est une

paraphrase de la legende d'Adai:; et Eve : Lulu,
ce n'est pas une « vamp » mais plutot ime
enfant ballotee entre le bien et le mal. Lulu
a a se defendre des homines qui ia poursuivent

Fritz Kortner (Docteur Schoen).
Quelle force! dit Lulu en tatant le biceps de Ro-

drigue (Krafft Raschig).

Lulu, veuve et
meurtrifere, de-
vant le tribunal.

Rodrigue seprd-
cipite sur le

Docteur Schoen.

et, comme notre mere Eve, elle doit subir des
tentations... Dans le scenario, elle est l'amie
du docteur Schoen, homme puissant, proprie-
taire d'un grand journal. Une belle carriere
s'ouvre devant lui et il veut encore davantage
assurer sa situation par un mariage avec la fille
d'un ministre. Par la force, il veut se separer
de Lulu qu'il a connue jadis vendant des fleurs
dans les rues rnais il a a compter avec elle. Lors
de la premiere d'une revue que le beau-fils du
docteur Schoen a ecrite, Lulu provoque un
scandale et compromet Schoen pour l'obliger a
l'epouser. Elle a garde de son passage dans
les bas-fonds des relations avec deux hommes,
Rodriguo, un athlete d'une force colossale, et
Schigolch, un mendiant original. Je ne vous
raconterai pas comment se deroule Taction,
comportant un meurtre mysterieux qui a pour
consequence d'envoyer Lulu en prison. Mais
elle prend la fuite avec le beau-fils du mort.
Ensuite, elle tornbe aux mains d'un maitre-
clianteur et les catastrophes se precipitent...

C'est a Londres que se deroule le dernier acte
de la tragedie. Un brouillard epais couvre la
ville. Lulu, comme dans le drame de Wedevkind,
tombe sous le couteau de Jack, et 1'assassin dis-
parait dans la brume...

Le jeu des acteurs est absolument remar-
quable et Ton y reconnait la maitrise du metteur
en scene. Louise Brooks a fait du personnage
de Lulu une creation vraiment sensationnelle.
G.-W. Pabst, grace a sa connaissance de
1'anglais, a pu rester en contact etroit avec
son interprete et il n'a pas tari d'eloges a son
egard :

— Je n'ai jamais rencontre, dit-il, une
artiste d'un talent si sincere, possedant un
temperament d'une si infinie sensibilite. Atitre
d'exemple, lorsqu'elle avait a donner une scene
de larmes, j'etais oblige de la moderer, car son
desespoir durait parfois tres longtemps. Lors¬
qu'elle pourra maitriser un peu son tempera
meut, nous obtiendrons d'elle des clioses
extraordinaires, c'est une artiste au senseuro-

peen du mot, qui n'a aucun des defauts reconnus
generalement cliez les Americains. J'espere
que ce ne sera pas mon dernier film avec elle...

II serait injuste' de ne pas faire mention des
autres interpretes : Alice Roberte, Krafft
Raschig, Karl Goetz, Franz Lederer, qui a
incarne de fagon tout a fait interessante le
role du jeune ecrivain Alva. Enfin Fritz Kortner
qui tient le role du docteur Schoen et Gustave
Diessl, qui est une decouverte de G.-W. labst.

La Boite de Pandore est un film qui fera une
grande impression sur tous les amis du cinema.

P. Falkknhkrg

Geschurtz (Alice Roberte) essaie vainement de
defendre Lulu devant les juges.

Et, parce que tu es fiancS, tu ne veux plus m'em-
brasser ? dit Lulu au Docteur Schoen.
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Impressions sur
le Film sonore

Afrks les discussions savantes sur cette inventionnouvelle, le film sonore, qui revolutionne depuis
quelques mois, avec une violence et une rapidite
de cyclone, les ecrans du monde entier, apr£s les
enquetes, les polemiques sur ses rapports avec

le theatre, il convient de se placer a un point de vue
beaucoup plus simple, le premier, celui de ce qu'il est
convenu d'appeler le gros public. Et en particulier, je
voudrais noter en toute franchise les impressions d'un
profane. Ce n'est pas seulement un sujet de curiosite, si
I'on considere 1'extension considerable que prend cette
decouverte; il suffit de jeter un coup d'oeil sur 1'activite
des innombrables studios amerieains, qui entreprennent
avec fiAvre la realisation de films sonores ou parlants. Que
peut etre la reaction du public devant cette nouveaute?

Je veux d'abord avouer qu'A priori j'etais parfaitement
oppose a cet aspect du cinema, parce que, pour moi
comme pour la plupart des gens, il y avait la une sorte
de sacrilege, parce que la fonnule « Art muet » me
revenait constamment a l'esprit. Je lie sortais pas de la.

Conquis maintenant par le film sonore, je ne veux
pas cependant en tenter une defense trop partiale parce
que j'estime qu'il ne doit constituer pour l'avenir qu'un
aspect du cinema, aupr£s duqucl les films muets con-
tinueront a avoir leur faveur.

Bien que je fusse prevenu avant que l'obscurite ne
se fit dans la salle, mon etonnement fut sans bornes.
Pour qui a l'habitude du cinema, cet etonnement est
forcement accompagne d'upc certaine deception. Quoi-
qu'on en pense, on n'est pas du tout transports en pleine
realite. Ah! mais 11011! Voila qu'il faut tout ecouter en
meme temps que voir, tandis que d'ordinaire la musique
ne sert qu'a combler un vide qui serait trop penible.
Jean Goudal, il y a quelques annSes, proposait meme
de remplacer l'orchestre par un ronronnement de venti-
latcur afin que les sens de Tonic ne distraye jamais l'esprit
au depens de celui de la vue, nous en sommes loin,ina foi!

C'est ici que Tintelligence doit intervenir pour regler
l'habitude. Comment peut-on, en effet, concevoir direc-

tement qu'un bruit reel ernane d'une image a (leux
dimensions, projetee sur un ecran dont on sait tres bien
qu'il existe? II faut que l'esprit s'adapte, et ce n'est pas
au bout de la premiere seance qu'il y ait parvenu comple-
tement. J'ai parfaitement senti cette particularity, par
ce fait que, lorsque pour la premiSre fois j'assistais & un
film sonore, j'etais place assez pres de l'eeran et un peu
de cote, de sorte que les images etaientlegSrement
deformees. Imaginez-vous, « dans la vie », une voie issue
de la bouche d'un personnage en surface et de guingois.

Mais, me direz-vous, un ecran n'est pas fait pour etre
vu sous un angle anormal. A cela je repondrai d'abord
qu'il ne peut etre question d'un tel principe dans l'indus-
trie cinematographique : on sait trop bien comment sont
construites la plupart des salles de spectacle; ensuite,
que, meme vu de face, un ecran ne presente pas les parti-
cularites de la vie reelle; si Ton en a 1'illusion, c'est que
l'oeil adapte reconstruit l'image : emmenez au cinema
quelqu'un qui n'y est jamais alle, il s'en trouve encore,
vous verrez ce qu'il vous dira.

Un genre de films sonore? qui sera.je l'espere, mis a
profit, et pousse le plus loin possible, ce sont les films
d'attractions, grace auxquels le monde entier pourra
connaitre les grands artistes du music-hall, et pour ne
citer qu'un exemple, l'admirable Yvonne George dont
la voix ne prend sa juste valeur qu'accompagnee des
gestes et des expressions du visage.

C'est sur une attraction de cet ordre que s'est exercee,
en premier lieu, la Censure de mon esprit : la voix d'un
chanteur negre parvenait en parfait synchronisme
avec le mouvement des l£vrcs epaisses decouvrant des
dents eclatantes. Da disorientation dont je parlais
plus haut m'empechait de gouter comme je l'aurais
voulu le spectacle qui m'etait offert: inalgiemoi, j'essayais
continuellement de prendre ce synchronisme en defaut,
on vain d'ailleurs; est-ce qug les livres ne s'ouvraient
pas en retard, apris 1'emission de la voix? Mais non.
Ou le contraire? Cet etat etait tres sensible et fatigant.

Quelques jours plus tard, je suis retourne voir le meme
programme : j'etais cette fois, acclimate, et plus rien
ne vint souiller 1'emotion.

II est bien evident que la aussi, une education est
necessaire, et le public saura lui-meme se la faire, a
condition qu'il ne se laisse pas decourager par Tabsolue
nouveaute de ses sensations. Maurice Henry.

En

trois metres

Tor.unaxt Ombres Blanches a Tahiti, Raquel Torresavait appris, des ingenues, une chanson. Van Dyke,
nietteiir en sc£ne, l'engagea vivement a n'en jamais
demander la traduction...

Un chemineau sur une route. Un clou s'ecliappe de son
Soulier. Un pneu eclate sur le clou. Un roi, dans Tauto, est tue.
C'est un scenario.

U'autre jour, Sydney Jarvis jouait le role d'un assassine dans
un film Norma Shearer. Iyc lendemain, le meme acleur iuterpre-
tait le role de saint Pierre... Dieu a cu pitie de lui.

Alf. Colliding, metteur en se£ne, a invente uneconie d'auto qui
cmet un gros rire parfaitement humain. Buster Keaton sugg£re
qu'ou en munisse le public lorsqu'il sera fatigue de rire deses
acrobaties.

Ramon Xovarro acheta a Tahiti (oil il tournait dans uu nou-
veau film) un crocodile de 40 centimetres de long. I/acteur
croit pouvoir lui prodiguer son affection jusqu'fi ce qu'il atteigne
une longueur d'un metre. Apr£s quoi, il usera de... discretion.

Un canari dans uu studio d'Hollywood. C'est un acteur-chan-
teur de film parlant, mais il refuse de chanter aux lunii^res!
Colore de Roland West, metteur en se£ne, mais rien a faire...

King Vidor, lorsqu'il tourne un film d'epoque, revet le
costume dito. Film de guerre: soldat. Film de mer : marin.
Alleluia, film n£gre, va-t-il l'obliger a se noireir la peau?

T„e mariage de Dolores Castello et de John Barrymore suggere
a Warner Bros 1'idee de recditer I.e Roman d'une Manon... Drole
d'ictfe!

Qu'est deyeiiu le D' Wittig, bon chirurgien-dentiste, pere dela
regrettee Claude France? La Gri/J'e assure qu'un marbrier de
Billancourt serajt heureux de le voir.

Fritz Lang en voie une fenuue dans la lime. Iye talentueux rea-
lisateur n'est pas bete Le TRIMFTR F.

Non.ce n'est pas une vision de tremblement de terre. nul cyclone n'a pass6 1£ ! C'est tout simplement un « plan >» d'une jeune personne qui lit un journal.
La prise de vue a jet6 & ses pieds quatre op^rateurs consciencieux, tandis que le metteur en scfcne. dont on devine le geste, rfegle les derniers details...

Et voil& cinq & six metres de film qui ont peut-dtre exigg une demi-journ6e de travail.

AVANT " NUITS DE PRINCE
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Les projets d'un jeune premier

Est-ce l'Orient? le Moyen Age ?...I/ocre limiineux des murs, les lour-
des tentures bariolees, les coussins
de cuir evoqueraient suffisamment
le palais de quelque puissant chef
arabe, si une longue table flanquee
d'etroites banquettes, une armoire

haute, des fers forges ne rappelaient le chateau
medieval et severe de la blonde Melisande...
Point, cependant; je suis chez Jacque Gate-
lain, interprete et metteur en scene.

Grand, mince, la tete droite, le sourire char-
inant, presque enfantin, (mais est-il bien
necessaire de rappeler son portrait?) voici
Tristan lui-meme qui parait dans l'encadrexnent
de la porte.

— Entrez, me dit-il. Et je reste une seconde
saisie d'admiration devant la decoration raf-
finee de cette seconde piece. C'est une sym-
plionie de rose et de bleu : les murs, du ton dit
Nattier, s'allient a la teinte petale de rose
France des rideaux, un divan argent' orne de
coussins bleus et roses, deseclairages dissimules
dans les boiseries, des candelabres d'argent
aux bougies bleues, l'azur naif des opalines et,
pour completer cette harmonie de primitif,
uu Marie I.aurencin dans un cadre d'argent,
tout est enchantement. Quelques meubles
sobres prouvent une fois de plus l'heureuse
alliance de l'ancien et du moderne.

Je ne m'attarde pas a complimenter notre
artiste sur son interieur decore d'apres ses
inaquettes. Ne suis-je pas venue pour lui
demander ses projets? Allons, M. Jacque
Catelain, subissez sans trop d'impatience les
supplices renouveles de l'interview.

— Votre prochain film?
—• Nuits de Prince, de Kessel, par Marcel

I/Herbier, avec Gina M^nes. Apres, cesera sans
doute L'Enfant de 1'Amour, de Bataille. Mais
puisque vous semblez decidee a m'arracher
secrets et confidences, je vais vous avouer que
de plus en plus la mise en scene m'attire.

— Vous pourrez difficilement vous soustraire
aux engagements qui vous harceleront de
toutes parts.

— Peut-etre... Mais si vous saviez comme j'ai
hate de creer moi-meme de l'ambiance et de
reprendre mon role d'animateur de l'eeran. Je
suis vraiment las d'interpreter des roles de
jeune premier a lean de rose, tandis que je reve
degrandes realisations comme L'Aiglon, La Vie
de Shelley, Le Portrait de Dorian Gray, La Porte
etroite...

— C'est etre eclectique avec bonbeur !
— Voici pourquoi, ne pouvant actuellement

realiser tnes reves, je suis de plus en plus tente

Ft>ar la mise en scene et de moins eu moins par
'interpretation. Je n'en suis pas a mes essais,

puisque j'ai dejadonne Le Marchand de plaisirs
et La Galerie des tnonslres dans lesquels je
tournais egalement.

— Votre conception du cinema ideal?
— be cinema ideal, a mon avis, est de faire

de bons films, des films qui aillent de l'avant
sans trop se soucier du gout momentane de la
foule... ou plutot de ses exploitants, ear c'est
de la que vient toute routine, be public est
bien plus evolue qu'on ne se l'imagine. II se
forme tres vite, parfois a son insu, presque
toujours sans que nous nous en doutions
nous-memes. Pourtant, l'on refuse obstinement
les scenarios dits psychologiques de peur de lui
deplaire. be public ! Mais n'est-il pas le premier
a ratifier les grandes inventions? Chaque
interieur ne s'est-il pas empare de la T. S. P. ?
Et ne voyons-nous pas, cette annee, les In de¬
pendants, qui furent des annees durant presque
mis a l'index par la bourgeoisie de l'Art, entrer
fierement au Grand Palais?... Remarquez bien,
d'ailleurs, que chaque fois qu'une superpro-
duction du genre dit : pas pour le public perce
les voiles sous lesquels on la veut faire dispa-
raitre, elle obtient un succes immense !

— b'Amerique, qui sait ingenieusement nous
enlever nos gloires de l'eeran, ne vous a-t-elle
jamais tente?

— Non, je refuse tout accord parce qu'il
s'agit d'engagements pour une duree de quatre
ans et que je ne veux pas quitter si longtemps
ma mere.

•— Cinemonde peut-il vous aider a former un
souhait ?

— Certes : traduisez, je vous prie, mon
etonnement tres sincere en voyant qu'une
grande artiste comme Eve Francis reste long-
temps sans tourner. C'est la gaspiller dans
1'oubli un des plus beaux temperaments artis-
tiques qui soient. ba meme loi qui me condamne
aux roles de jeune premier Sucre veut pour les
femmes des ingenues bouclees aux allures
d'enfants. Une Eve Francis vaut mieux que
cela. Bll'e merite la gloire ! Ce serait notre Asta
Nielsen...

— Et maintenant, dis-je en riant, vous dou-
tez-vous bien que j'attends, en grillant d'impa¬
tience...

—

... Quoi done? demande Jacque Catelain
avec curiosite.

— Mais une indiscretion! b'indiscretion
traditipnnelle sans laquelle une bonne interview
ne saurait exister.

A mon sourire inquisiteur repoud un sourire
enigmatique :

arrangement de a. brunyer
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—- Soit! Eli bien, amtoncez a vos lecteurs
que j'ai un tres vaste projet, dit-il en revant,
oui, un projet qu'ils connaitront peut-etre
bientot si... Mais qu'allais-je faire la ! Ignorez-
vous done que je suis terriblement supersti-
tieux?... Tout ceci n'est encore qu'une idee et...

Une sonnerie l'interrompt. I,a jeune secretaire
aux longs yeux hindous est la qui murmure
une phrase. Resigne, J acque Catelain se leve :

— Vous permettez? Et, tres gosse soudain :
— Tenez ! Voila, oui voila ce qu'il faut que

vous disiez : e'est que l'emploi de jeune premier
n'est pas une sinecure ! Reutre-t-on chez soi?
Pas de detente possible! Loin des sunlights,
vous etes encore une proie facile grace a ce
bourreau : le telephone!

Et Jacque Catelain, qui est bieu l'artiste le
plus simple et le plus modeste qui soit, disparait
derriere la lourde tenture sans vouloir m'en dire
davantage. Alors, etonnee, j'interroge la jeune
fille aux longs yeux :

— M. Catelain a done des tourmenteurs ?
— Non pas! Mais... des admiratrices!

Myriam Aghion.

UN GRAND ARTISTE ANGLAIS

Percy Marmont
Lorsque j'entrai dans la logc dc M. Marmont,aux studios Stoll, je fus accueilli avec ce

charmant sourire pour lequel il est ceRbre
et de ia voix la plus melodicusc qui n'a sett¬

lement pas la moindrc pointc d'acccnt americain.
II etait en train dc sc preparer a joucr un role deThe Silver King et vcnait dc se decider pour tin
complet des plus seyants. Bicn coiffe et tres chic,
M. Marmont semblait bien le type du parfait
gentleman anglais avec sa pipe clas'sique.

Avant d'atteindre au grand succcs dans les roles
de sacrifices emouvants pour lesqucls il fut cele-

bre sur les scenes amcricaines, il etait un come-
dicn d'operette, bien connu en Angleterre. A la fin
d'une tournee en Australie, comme 11 visilait New-
York avec sa femme, il rencontra par hasard
M. Maurice Tourncur et fut engage pour son pre¬mier film, Rose Jti Monde. Plus tard, il connut le
gros succcs dans Si I'Hiver vicnt et aujourd'hui il
jouc beaucoup de roles importants dans d'autres
productions americaincs.

L'annee dcrniere, il tournait en Angleterre et fut
la vedette de The Lady of the Lake, Yellow Stoc¬
kings, Sir or Madam et Introspection. Pour lui,
scul Londres existc, et apres etrc retourne a
Hollywood pour deux tnois, il reviendra dans son
pays natal et comptc y rester pour toujours ; il
aime la vie anglaise et son pays.

Par lui, j'ai connu son directeur M. Hayes Hun¬
ter, un Americain qui a vecu en Angleterre deux
ans et l'aimc beaucoup, et qui a recemment pro-duit cet excellent film anglais The Triumph of theScarlet Pimpernel. Je peux ajouter que M. Marmont
est un des maris les plus heureux d'Hollywood.

Pat. Henry.
Londres, 3 Mars tqzq.

Les nouveaux

films Russes
Avec des moyens simples — parfois
horribles, le cin6ma russe frappe
l'esprit du spectateur. Un cadavre.
un homme disparaissant sous la
neige. un revolver brandi, et voila
l'atmosphere creee. Le talent des
acteurs — un regard iet6 sur un
homme qui verse du tn6... ajoute
:: puissamment ft l'effet obtenu ::

T
Iandis qu'a Berlin 011 presente triotnphale-

ment Tempete sur I'Asie, tandis qu'a
Londrespasse avec succes La Fin de Saint-
Petersbourg, a Paris on ne parle plus
guere des films russes. Pourquoi ? Parce

que les pouvoirs publics jugent ces films dange-
reux pour l'ordre social...

Cependant, on tourne toujonrs en Russie.
II est vrai qu'une. certaine « mecanisation »
s'est malheureusement effectuee dans la pro¬
duction russe a la suite de determinations
gouvernementales qui semblent a l'observateur
non communist e — a l'auteur de ces lignes,
par exemple — un pen ridicules. On a absolu-
ment voulu en liaut lieu que les cineastes
russes fassent de la besogne integralement
" leniniste " et mar .iste. Or, le marxisme
et le leninisme en art, 5a ressemble un pen —

beaucoup mcme — aux poemes de feu Dcrou-
lcde...

En depit de la mecanBafion, tin jeune ci-
neaste russe, M. Solovieff, vient de produire
(pour la Wutku) un film beau et vivant : Le
Benefice du clown Georges. Ce film retrace la
vie d'un clown durant la revolution d'octobre.
M. Henri Barbusse, qui assistait a la premiere,
regarde ce film comme un des chefs-d'ceuvre
de la cinegraphie mondiale.

Avec des l outs de vieux films, M. Leonide
Mogilev ky vient de realiser pour la meme
Wutku une curieuse « <<hronique historique » :
Documents de I'epoque. Pour la Wutku encore,
Dovjenko a tourne Arsenal, undrame historique
beau et fort.

A Meschrabpom-Film, Igor Ilijnskv (le » Dou¬
glas russe ») vient de tourner La Poupee aux
millions avec la cliarmante Galine Kravtchenko
comme partenaire. Toujours a Meschrabpom,-
M. Alexandre Room vient de cinegraphier une
nouvelle de M. Henri Barbusse: Le Fantome qui
ne revient pas, et Jacques Protozanoff (qui
iourna jadis en France) entreprend un grand
film sur la vie de cirque La Rencontre, avec
Ivan Moskvine (l'inoubliable- acteur de Poli-
houchka) comme interprete et M. Doller comnte
assistant. M. B.-W. Barnett doit procliaine-
ment tourner 1 our Meschrabpom Le Mexicain,
d'apres une nouvelle de Jack London.

A Sovkino, on vient detablir le programme
de production pour 1929. Ce programme
contprend six films sur l'edification socialiste
La Croissance, Un heros de noire temps, L'lnsti-
tutrice de campagne, Andre I'iconographe, l.es
Sables bougent et ITexploitation sovie'tique; huit
films sur Taction culturelle (L'Hostilite inutile,
Le Mensonge, La Premiere Jeune Fille, Le Char
d'or, Le Collecteur, Les Senliers des betes, L'Anli-
semitisme); un film sur le mouvement revo-
lutionnaire mondial : La Luitc deux films sur
la lutte de elasse en Russie (litres non encore
etablis).

A Odessa, le veteran du cinema russe, Pierre
Tchardynine va tourner Lida, la joueuse d'accor¬
dion, oil sera peinte la vie d'une femme echappee
a la vie de famille et essavant de se fraycr un
passage « a travers la foule ». A Odessa encore,
Peregouda va tourner Looping (Mertvaia
Petlia) un film d'aviation.

Au Caucase, deux firmes cinegraphiques
sont actives : Azgoskino ( a Bakou) et la
Centrale Cinematographique Georgienne. A
signaler particulierement un documentaire en
800 metres sur la > oie, veritable clief-d'ceuvre
de photographie et de montage, ainsi qu'un
grand film historique et artistique Cinq minutes
(metteur en scene Balagin).

En Turkestan, une nouvelle Pociete s'est
fondee, le «Turkmenfilm » Elle vient de tourner
I.a Femme du Karaba'i, film pittoresque et cu-
rieux. M. G.
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Les

livres

S S1 \ qu'interessent toujours
m les rapports du roman avec
By le cinema liront avec fruit

la riche preface que M. Gas¬
ton Riou a mise au der¬

nier roman de M. Jose Germain :
L'Etreinte des Races (1).

M. Gaston Riou ne croit pas d
la valeur profonde d'une ceuvre

romanesque deliberement e'erite pour
I'e'cran ou aise'ment transposable en
film : scenario pour parade foraine,
dit-il, production uniquement specta-
culaire.

Tl ne croit pas, non plus, qu'un
scenario, m$me excellent, puisse expri-
mer touie la substance ni meme le
meilleur d'un roman de grande classe,

C'est marquer ncttement la sepa¬
ration des genres et les limites d•
chaque art.

Cependant, M. Jose Germain ne
cache pas que cette Etreinte des
Races — aventure revolutionnaire
d'une sorte d'Atlantide blanche —

il I'a e'erite en vue du cinema et en

s'inspirant de ses procedes. (Vous
verrez, en le lisant, de quelle faqon et
dans quelle mesure.) Mais M. Gaston
Riou n'y voit qu'une « re'ussite e'ton-
nante », exceptionnelle et qui n'est pas,
en somme, d donner en exemple aux
romanciers,

*
* *

En e'erivant La Cote des Dieux (2)'
M. Pierre Frondaie a certainement,
lui aussi, pense au cinema. Mais
il a eu, mettons la sagesse de ne
mettre dans son livre que ce que le
cinema y pourrait prendre. Ainsi,
le film escompte, inevitable, ne laissera
point de dechet. Tout passera en
images,, de cette romanesque aventure.
Libre a vous d'estimer que je fais
d l'auteur un compliment.

Je ne sais, en revanche, d quoi
pensait M. Henry Bordeaux en e'eri¬
vant Sous les pins aroles (3). Uni¬
quement d son re'cit, je pense, et a
son metier dont il sait bien les res-
sources.

II nous a donna recemment, ici
meme, son sentiment sur le Cinema,
II redoute,en passant, dans son livre,
que sa chere montagne, exploitee par
le film, soit bientot exhibee partout

avec de fausses crevasses, de fausses
tragedies, de faux alpinistes ». Mais
a Chamonix, ou j'e'eris ces lignes,
une telle crainte parait peu fondee.
On y a deja tourne quelques docu-
mentaires qui passent en sincerite,
en cotileur et en dramatique les histoi-
res romanesques les mieux agence'es.

Je suppose done que M. Henry
Bordeaux n'est pas soucieux de voir
son livre traduit d I'ecran. La tra¬
duction en serait pourtant facile. Ce
drame de la rivalite d'un pere et
d'un fils aupres d'une jeune fille
est de ceux qu.'affectionnent les ci¬
neastes. lis trouveraient dans le livre
des tableaux, des scenes, des gesles
tout jails. Je vous engage a les y
rechercher vous-meme. C'est un plai-
sant cxercice. Noel Sabord.

(1) Editions Baudiniere.
(2) Edition Emile-Paul.
(3) Librairie Plon.

4 la ville.

...Avec ses partenaires de Waterloo.
(Ci-dessous.) Une sc&ne de Waterloo, avec Charles Vanel,

dans le rdle de Napolfion I".

Gtoh&l
vo

Grand artiste du cinema franegais.
. . . Un nolivean .Vnpo leon . . .

Cti ahi.iiS Va.nki. est ne a Remies en 1892. Commebeaucoup de vedettes fran^aises, il debuta
par le theatre : des l'age de seize ans, il com¬
mence sa carriere et joue successivement sur
les scenes de Montparnasse, Grenelle, Gobe¬

lins, puis au Vaudeville, au theatre Antoine, au

Gymnase. Il fait, dans le meme temps, de nombreuses
tournees en France et a l'etranger et travaille son metier
aux cotes d'acteurs de premier ordre, notamment Gemier
et lyucien Guitry.

Ce fut par hasard que Charles Vanel essaya le cinema
en 1920. On sait la magnifique carriere qu'il y pour-
suivit. Parmi les artistes que l'Amerique ne nous a pas
encore ravis, il est l'un des plus doues et des plus cons-
ciencieux. Charles Vanel etudie longuement ses roles
et dans chacun d'eux, il est parvenu a exprimer un
caractdre. Il fut can tonne tout d'abord, dans les roles
antipathiques. Ce fut, sous la direction de Robert Bou-
drioz, TempUcs et L'Atrc, ce beau drame de la terre,
dans lequel Charles Vanel personnifiait un paysan brutal,
rude comme ses champs. Deja a cette epoque, son jeu
jiortait l'empreinte d'une belle puissance. Avec Mercanton,
il tourne Miarka, la pile d Pours aux cotes de la grande
Rejane. On se souvient de Timpressionnante lutte qui
mettait Charles Vanel aux prises avec un ours. I*e coura-
geux artiste ne s'en tira d'ailleurs pas sans egratignures !
Parmi ses premiers films, citons encore La Marson du
Mystere avec Alex Volkoff, et Le Vol avec Peguy.

En fin, Charles Vanel fut engage par Jacques de
Baroncelli, dont il devait interpreter quelques roles
fameux. ^'excellent realisateur sut tirer parti de son
talent et lui permit de realiser des scenes admirables :
La Flambee des rives, Le Reveil, Nitchevo, Feu, mais
surtout Picheur d'lslande. Dans cette bande, tiree du
roman de Pierre Eoti, Charles Vanel interpretait le
role de Yann et je ne crois pas qu'il etait possible de
traduire avec autant de fidelite et a la fois de person-
nalite, le caractdre de ce matelot reveur et sauvage.
Dans ses attitudes, dans ses gestes, Charles Vanel sait
mettre le detail, souvent insignifiant, mais grace a quoi
1'on sent la verite. Sans aucun effet outrancier, il exprima
les sentiments de Yann ; tour a tour, farouche et tendre,
rude et reveur, il ne faiblit pas^un instant. Certaines
scenes, notamment celle du bal et la tempete, furent
jouees avec une force que nous voyons, chez d'autres,
devenir trop rapidement fausse. II y a la une conscience
d'artiste qu'il convient de signaler. Charles Vanel ne
se laisse jamais deborder par son jeu. II reste conti-
nuellement maitre de lui et ses suce£s nous prouvent que
la sincerite dans 1'interpretation s'atteint a force de
reflexion et de travail, et non en se laissant aller au gre
de ses moyens.

Dans un role plus recent — celui du docteur Iyeclanchy,
du Passager — Charles Vanel nous a donne une preuve
nouvelle de son talent. Ce personnage lui convenait
admirablement et son interpretation a sauve ce film
par instants incertain. Elle est caracteristique de la
« maniere » de l'artiste. Charles Vanel joue par attitudes.
Il est bien rare de lui voir faire un geste des bras. lis
sont, la plupart du temps, colles au corps, ce qui permet
dans le mouvement des epaules et du buste plus
d'ampleur. II suffit de voir l'artiste de dos pour sentir
en lui une force. Son jeu est dur, ferme comme son regard
et l'expression meme de son visage, mais empreint d'une
magnifique verite et d'un temperament vraiment per¬
sonnel. Ee miracle est de rencontrer soudain dans le
geste lent d'une main, dans le regard voile de reve,
l'image d'une douceur cachee. C'est par la que nous
considerons Picheur d'Islande comme sa meilleure
creation. Iye role du passager contenait aussi de be'les
scenes, riches de puissance interieure. Iya tentative de
suicide fut retidue comme il convenait. Ee regard de
Charles Vanel n'exprimait peut-etre pas tant 1'exaltation
qu'une froide volonte de la mort.

Chacun des films de ce grand artiste meriterait une
etude speciale. Je me bornerai a en citer quelques-uns
parmi ceux dont je n'ai pas parle plus haut: La Mendiante
de Saint-Sulpice, Martyre, Barroco, avec Ch. Burguet,
La Flamme, avec Rene Hervil, ou il jouait le role d'un
publiciste douteux, Paname, avec Malikoff, IJEsclavc
blanche, avec Augusto Genina, Maquillage, avec F. Basch.

Il vient d'interpreter en fin, Napoleon, dans un film
, de Carl Grime, intitule Waterloo et que l'on a presente

recemment a Munich, au Phcebus-Palast. On verra
par les photos que nous publions que Charles Vanel
est parvenu a donner a son personnage, la ligne, l'attitude
qu'exige un rolejdifficile entre tous.

Homme aussi syinpathique que consciencieux artiste,
Charles Vanel, entre deux films, vit a l'ile des Eoups,
sur la Marne. Fervent de l'automobilisme, il l'est aussi
du yachting, mais peut-etre doit-il aux films dc Baron¬
celli d'avoir garde ces gout marins? P. E.
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Q En potinant avec nos Leeteurs... ©Q e

Joannes.— i° Mais oui, Riiitintin tourne foujours, cette-brave
vedette a quatre pattes n'est pas morte heureusement. Oui,.
ses films sont gen6ra1enient trds bien. Avez-vous vu Rintinlin
chien loup, e'etait sou me'lleur.; 20 Lilian Constantini repond aux
lettres qu'elle re<,x>it; ecrivez-lui a 1'adresse suivanle : Lilian
Constantini, 20, avenue Junot.

Une adm3ratrice de J aque Catelain. • i° Vous me tlemandez
la des renseigneinents fort delicats auxquels je ne puis vous
repondre, puisque Jaque Catelain lui-meme n'a pu me donner
les indications uecessaires. Qu'importe si votre artiste pr£fere
est ne un mardi ou un jeudi. 2° et 30 Jaque Catelain est actuel-
leluent a Paris, puisqu'il vient de comniencer au studio de Billan-
court l'interpretation du principal role de Nuits de Prince, que met
en scene Marcel J/Herbier.

Dany Dahn. - - i° Voici tout d'abord les adresses demandees*
Jaque Catelain, 63, boulevard des Jnvalides; Jean Angelo, n,
boulevard du Montparnasse; Jean Murat, 20, avenue de Neuilly,
a Xeuilly; Lupe Velez, studio United Artists, Hollywood, Cali-
fornie; Harold Lloyd, studio Famous Players Lasky Co., Holly¬
wood, Cab; 20 Charlie Chaplin parle quelques mots de fran^ais,
mais il ne possible pas parfaitemeut notre langue. Je ne crois
pas qu'il ait joue a Paris a 1'Imperial; 30 Ecrivez-lui ft Beverley
Hills, Hollywood, Cal. Je doute fort qu'il vous reponde.

Lucien Forez. • Ecrivez a Colette Jehl et a Raymonde
Allain en adressant vos lettres a Cinemonde qui les transmettra
aux interessees.

Raymond Oliva. Prenez patience, nous allons publier
bientot un article sur Dolly Davis qui vous donnera satisfaction.
Merci pour votre propagande que vous faites en faveur de notre
journal.

M. H. Scanderley. — Vous pouvez ecrire a Mich<Me- Verly
qui repond en general aux lettres qu'on lui adresse. Je signale
aux lectrices de Cinemonde que vous sericz enchante si vous
trouviez parmi elles une correspondarite.

Le Reporter. — i° Vous trouverez des renseiguements sur
Anny Ondra, dans un prochain numero; 20 Voici 1'adresse de
Jaque Catelain 63, boulevard des Invalides, et eelle de Andre
Roanne : 104, rue d'Amsterdam.

ive petit Etudiant. — i° Je ne crois pas qu'il y ait des ve¬
dettes de cinema originates de l'Algerie; 20 Lily Damita vient
de signer un contrat de cinq ans avec la firrae americ^iue qui l'a
eugagee il v a quelques mois; 3°Vous avez parfaiteinent raison,
il n'existe pas de meilleur moyen de propagande que le film;
il est regrettable que les menibres de notre Gouvernement nc
le comprennent pas; 40 C'cst Patsy Ruth Miller qui interpre-
tait le role d'.Esineralda, dans le film Noire-l)amc de Paris.

Candide Maroc. —■ Je ne suis pas opticien, mais neanmoins
je puis vous dire qu'au Moyen Age il existait deja des lunettes
cerelees de jonc. II n'y a done rien d'etonnant que vous ayez.
vu dans La Passion de Jeanne d'Arc un figurant portant des
besides ressemblant aux lunettes qui out rendu ceEbre Harold
Rlyod; 20 Vous pouvez ecrire a Brigitte Helm aux films vSofar,
3, rue d'Anjou, qui transmettront votre leltre. Affranchissez
a 1 fr. 50; 30 Le Capitaine Fracas*c passera certainement au
Maroc. Je ne puis vous dire exactement a quelle epoque.

R. W. Alsace. — Nous vous avons repondu dans un precedent
courrier.

Legere prise, du soir. —- Je ne crois pas que vous puissiez
correspondrc avec un artiste de cinema. Ceux-ei out fort a fairc
et le temps leur manque pour entrepreudre une correspondence
reguli^re et suivie.

r. Padre Alexandre. — Je .note que vous desirez corres¬
pondrc avec Bebe Moriay; envoyez-nous votre premiere lettrc,
nous la trausmettrons a notre lectrice.

Chari.ot Marseille. —- Pour ecrire a Dorothy Jauis, vous
11'avez qu'a adresser votre leltre aux studios de la Metro-Gol--
dwyn-Mayer, a Culver City, Cal.

Juan Labry. — i° Les artistes de cinema ne font pas payer
leur photographic, mais il est pteferable que vous joigniez cinq
francs a chacune de vos demandes. Les photographies content
cher et les artistes de cinema, surtout les Fran^ais, ne sout pas
millioniiaires, contrairement a ce que vous pourriez croire;
20 Je crois que Norma Talmadge vous repondra; seulement,
soyez patieut.

Robert Fernay. — La meilleure collection de romans tires
de films est celle publiee par les editions Tallandier dans laquelle
vous trouvez les adaptations tirees des principales productions.
Quant a celle que vous me signalez et qui parait trois fois par
semaine sous forme d'opuscules bon marche, elle est loin d'etre
presentee avec gout et publie trop souvent des romans tires de
mauvais films.

Laurent. — i° Vous m'avez demande plusieurs adresscs;
les voici : Clara Bow et Greta Xissen, Studio Famous Players
I,ask}r Hollywood Cal. ; Andre Roanne. 104, rue d'Amster¬
dam ; 20 Pourquoi les actrices ne repondraient-elles pas aux
lettres de leurs admiratrices? Vous etes un original.

■ • Bebe Mori.ay. — Veuillez nous donner votre adresse exacle.

Fernanda Le Boette Porto. — Je signale que vous desirez
correspondre avec d'autres lecteurs de Cinemonde. Mais, pour
cela, envoyez-nous votre adresse que vous avez oubliee de nous
donner.

Xena et Tolis Chalkidks, Athenes. — Envoyez-nous
quelques notes sur le cinema en Gr£ce, mais redigez-les en un style
plus journalistique et ne signalez que les ev^nements presentant
un interet general.

Celimene Bruxelles. — Merci pour vos encouragements.
Cela nous fait plaisir lorsque nous voyons des lecteiurs appre-
cier comme vous les efforts que nous faisons. Mais si, nous pu-
blions'des photos de jeunes premiers. Dans les prochains numeros
de Cinemonde, vous pourrez lire des articles cousacres a Douglas
Fairbanks, a Reginald Denny et a d'autres vedettes mascu¬
lines ;selon l'actualite, nous vous parlerons de John Barrymore,
Willy Fritsh, Werner Fuetter et de vos autres favoris; 2" Votre
idee est interessante, notre redacteur en chef l'etudie actuel-
lement et peut etre sera-t-elle mise a execution.

Raymonde Chappiero. — Vous avez pu trouver le rensei-
gnement que vous desiriez a la derni£re page du numero de
Cinemonde du 21 janvier.

Henri Coston. — i° Dolly Davis est Franchise et vient de
tourner deux films a Berlin :• elle demeure, 40, rue Philibert-
Delorme et vous pouvez lui ecrire a cette adresse. 20 Suzy Ver¬
non est Fran^aise aussi . -mais je ne puis vous dire si elle est mariee.
Elle habite Paris. 30 Les ineilleures chances que puisse tenter
un jeune debutant desirant faire du cinema sont : i° de resler
chez lui; 20 d'abandonner l'intention de faire du cinema ;
3" de garder le metier qu'il pratique actucllement Je vous reponds
aiusi en toute franchise et e'est parce que je liens en estirne tous
ines coriespondants que je les deconseille de faire du cinema.
Le cinema est tr£s cnconibre, et 011 peut voir de grands artistes
tr£s populaires demeurer des mois sams tourner. Comment vou-

lez-vous que reussisseut des debutants n'apportant comme
garantie que leur espoir ; 40 aucune firme frunyaise n'embauche
les debutants. La figiuation vous reserve dc nombreuses de¬
ceptions, sans doute allez-vous me citer le cas du jeune Paul
Guertzmann, dont notre collabora'.eur Pierre Lazareff a parle
dans notre numero r8, seulemeri!, vous connaissez la formule :
« l'exception confirine la regit ».

Admirateur de l'homme au sunlight..— Vous avez choLi
1111 bien curieux pseudonyme. Je vous remereie de votre admi¬
ration, mais croyez-vous que je lanierite? La svmpathie de mes
correspondants me suffit, mais pourquoi irail-elle jusqua l'adnii-
ration, ce n'est pas un exploit extraordinaire que de repondre
aux mille et une demandes souvent indiscrete*; et saugienues
que l'on me fait chaque senmine. Voici les renseiguements que
vous desirez savoir. Charles Roggers fait adresser son courrier
aux studios des United Artists, a Hollywood, Cal., et n'a pas
fait connaitre son adresse personnelle; 2° Xous lui consacrerons
un article a la sortie de son prochain film ; 3" Vous desirez voir
cette rubrique devenir hebdomadaire? Vous aurez satisfaction
d'ici pen. Mais il ne faut pas etre trop exigeant et laissez la place
pour des articles. Que diraient sans cela nos collaborateurs si
je prenais toute une page daivs chaque numero ? A bientot.

Serge. — Je ne suis pas parent avec Jean Camera de Cine
Miroir, mais, bien que concurrents, nous sommes deux excellents
amis.

M. A. de l'H. au S. — J'ai modifie voire pseudonyme." Les
adresses que vous m'avez demandees sont les suivantes : Georges
Hi scot, 4. yilla Etex; Albert Dieudonne, 52, rue de Lewis.

L'Homme au Sunlight.
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JPriXy 11 frs les 20 (Jfztranger, 12 frs).
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Ariel to Marclial, 36, 142.
Mirella Marco-Vici, 316.
Percy Marmoiit, 265.
L- ivialliot, 13, 272, 3X0,
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Ra piel Melier, 160, 165, 172,
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Mistinguett, 175, 176.
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Gaston Modot, 416.
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Mosjoukine, 93, 169. 171, 326,'
437. 443-

Mosjoukine el R. de Liguoro,
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Jack Mulhall, 579.
Jean Mural, 187, 312, 324.
Mae Murray, 33. 33 r, 369, 370,

383, 400, 432.
Mae Murray et John Gilbert,

369, 383-
Carmel Myers, 180, 372.

C. Xagel, 23^2, 284, 507.
Xita Naldi, 105, 36b,
Rene Navarre, 109,
Alia Nazimova. 30, 344.
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Ramon Novarro, 9, 22, 32.

36, 39, 41, 31, 33, 15f\ 237,
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Andre Nox, 20, 57.

Gertrude Olmsted, 320.
Eugene O'Brien, 377.
George O'Brien, 86, 567.
Annv Ondra, 537.
Sally O'Neil, 391.

Pat et Patachon, 426.
Pataclion, 428.
S. dc Pedrellli, 155, 198.
Baby Peggy, 233.
Ivan Petrovitch, 386, 581,
Mary Philbin, 381.
Sally Pliipps, 557.

Mary Pickford, j, 131, 322,
327.

Marie Prevost, 242.
Aileen Pringle, 266.
Lya de Putti, 470.

Jvsther Ralston, 18, 330, 41s.
Charles Ray, 79.
Irene Rich, 262.
N. Rimsky 223, 313.
Dolores del Rio, 487, 538, 330
Audrc Roanne, 8, 14 r.
Theodore Roberts, 106.
Ch. de Roehefort, 138.
Gilbert Roland, 574.
Claire Rommer, 12.
Germ. Rouer, 324, 407.
Vil. Russel, 92, 247.

M aur ice Seliu z, 423.
Severin-Mars, 38, 39.
Norman Shearer, 82, 267, 287,'

335, 512, 582.
Gabriel Signoret, 81.
Milton Sills, 300.
Silvain, 83.
Sitnon-Girard, 442.

Sjos'rdm. 146.
JCric Von ,S>rohtim. 28<),
Gloria Swunsou, 60, 76, 162,

321, 329, 472.

Armand Tallier. 399.
C. Talmadge. 2, 307.
X. Talmadge, 1, 279, 300
Rich. Talmadge, 436. ,

Ivstelle Taylor, 288.
Ruth Taylor, 530.
Alice Terry, 145.
Malcolm Tod, 68, 496.
Thelma Todd, 380.
Ivrnest Torrence, 303. .

Tramel, 404.
Glenn Tryon, 333.
Olga Tschekowa, 345, 54.6.

R. Valentino, 73, 164, 260, 353.
Valentino et Doris Kenvon

(dans Monsieur B-;aucaire),
23, 182.

Valentino et sa femme, 129.
Charles Vanel, 219, 328.
Shnone Vaudry, 69, 234.
Conrad Veidt, 352.
Lupe Velez, 463.
Suzy Vernon. 47.

Claudia Victrix, 48.
Flor. Vidor, 63, 476.
Warwick Ward. 533.
Ruth Weyher, 326, 343.
Alice White, 468.
Pearl Whbe, 14, 128..
Claire Windsor, 237, 333,

Une scene de
"Parce que je t'aime"

Tire de la piece de Ch. l.at'aurie, Parce queje t'aime est en cours de realisation pour
Integral-Film. Le metteur en scene Gran¬

tham-Hayes multiplie les scenes et] vient de
prendre des tableaux fort interessants. Nicolas
Rimsky est etonnant de vie et de naturel
dans le role de Claude Marchal; tour a tour, il
passe du rireaux larmes et l'on ne peut s'empe-
cher d'admirer son talent si humain. Parmi les
scenes qui sont appelees it un grand succes,
citons l'immense decor du club des super-pri-
mitifs dans lequel deux cent einquante figurants
tiendront a l'aise.

Et, attraction sensationnelle, on verra la, evo-
luer aussi placidement qu'a Montparnasse, les
silhouettes aussi familieres qu'universellement
connues, des peintres Van Dongen et Foujita.

A droite : M"- Ternary et Nicolas Rimsky.
PHOTO SAMMV BRILL
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U N PREMIERE" AU STUDIO

Les grands predicateurs
devant la " Camera "

Les studios Gaumont out re^u mardi et mercredi la
visite d'acteurs inattendus. Pour « tourner » et « parler »
devant la camera et simultanement devant le micro¬
phone, le Pere Sanson, revenu speeialement de Nor-
mandie, le Pere Lhande, le Pere Pinard cle la Boullaye,
predicateur actuel de Notre-Dame, et le Pere dominicain
(tillet avaient repondu a l'appel de 1'operateur, M. Asselin,
qui tourne, pour le compte de rAstorfilm, et sous le
patronage de la C. C. C., un documentaire sur les grands
predicateurs. \

Le general de Castelnau, president de la Federation
Xationale Catholique, accepta egalement d'etre «tourne».

Dans quelque temps, ee sera le tour de Mgr Bau-
drillard, de l'Academie frangaise des qu'il sera de retour
d'Amerique.

On parle ensuite d'une deuxi^me serie de predicateurs.
C'etaient, pour ces quatre premiers, leurs debuts au

studio et ils s'accommod^rent fort biende lapoudredont
011 dut discretement leur ternir le visage, et des lampes de
mercure, et de la chaire juchee sur un pratieable.

Avee un vrai talent (le grand artiste, ils se mirent dans
ratmosphere du decor. Le P£re vSanson parla de la tuber-
eulose; le Pere Iyhande de ceux qui ont la foi sans le savoir

Et ee «coup d'essai» fut vraiment un « coup de
maitre ». P. M. R. P. LHANDE.

PH. CINEMONDE

Joinville. — Aux Cineromans. — Les pre¬
mieres scenes de La Tentation, d'apres le roman
de Charles Merc, ont ete tournbes cette semai¬
ne. Claudia Victrix et Lucien Dalsace, les
vedettes du film, ont evolue parmi une
nombreuse et e.egante figuration dans
un magnifique decor representant le hall
d'un grand palace.

Henry Roussellest parti pour Cannes tourner les exterieurs de
Par is-Girls avec Suzy Vernon, Fernand Fabre, Cyril de Ramsay.
II serade retour dans dix jours et touraeraau studio son dernier
decor.

Un groupe de quarante parlementaires parmi lesquels
MM. A. Borrel, LeJVocquer, Pietri, Guilhamon, etc., etc., conduit
par M. Dellac, president de la Chambre syndicale de la cinema¬
tographic, ont visite les merveilleuses installations du studio
des Cineromans.

M. de Rovera, administrates de la Star-Film, a signe avec
M. Jean Sapene un accord aux termes duquel il tournera au
studio de Joinville ses procliaines productions U Etrangere et
La Fayette. Ceci est le prelude de l'union indispensable des pro-
ducteurs qui permettra au cinema fran^ais de se developper
avec force et methode.

Jacques de Baroncelli^a presque termine le montage de La
Femme et le Pant-in. Conchita de Montenegro sera la grandc
revelation de 1'annee.

Rene Barberis, lealisateur de La MerveiUeuse Jour nee, qui
sortira bientot a Paris, decoupe le scena-io de Tartarih d. Ta-
rascon. Iy'interpretation de ce film sera completemet frangaise.
Rene Barberis a trouve l'interpr^te reve du eelebre lxeros
d'Alphonse Daudet.

Au studio des Reservoirs. — Jean Renoir poursuit la realisation
du Bled.

A Billancourt. — Marcel L'Herbier continue Nuits de
Prince. Une modification a ete appoitee a la distribution. Alice
Tissot remplace dans son role Catherine Fontenay retenue par un
autre engagement. Rappelons, a propos du metteur en scene
de ce film, qu'il y a vingt ans exactement, il tournait sa
premiere ceuvre, Rose France, chez Gaumont.

Henri Debain me prie d'annoncer que La Prison du Paria, film
dont plusieurs journaux lui out attribue la paternite,ne sortira
jamais et pour cause. Plusieurs de nos confreres, a la suite d'un
communique des Films Louis Nalpas au [sujet de Monte-Cristo,
qui sera le plus grand succes de la saison prochaine, communique
disant qu'Henri. Debain tournait aux cotes de Fescourt les
scenes du cachot de Faria en ont conclu que e'etait le titre d'un
nouveau film. II n'en est rien et Debain continue d'interpreter
avec talent dans Monle-Cristo le role de Caderousse.

OUS les cin^matographistes
ont le devoir d'envoyer,
a I'annuaire international

LE TOUT - CINEMA
les renseignements qui les concernent.

LE TOUT-CINEMA, en ce moment
en preparation, est editd par les

Publications FILMA

A Francceur. — Chez Natan. —Mme Pola Negri, la vedette
du Collier de la Reinc que va realiser Gaston Ravel en collabo¬
ration avec Tony Lekain, a fait des essais de costumes, de maquil-
lage et d'eclairage pour l'interpretation de son role de la comtesse
de Lamothe. MM. Jourjon, A. Richard, Gaston Ravel, Tony
Lekain, etc., etaient presents. L'excellent Bachelet operait.

Sur un autre theatre du meme studio le jeune metteur en scene
<le Casembroot, a donne le premier tour de manivelle de la uou-
velle production de la Soeiete des films Arc dont le titre pry
visoire est Les Taciiurnes, drame ps3Tchologique de trois
personnages, qui se passe au bord de la mer. Dans un decor de
cafe d'un port maritime, Jean Dehelly (le Gars), attable parmi
une nombreuse figuration de matins, de femmes et de
filles, joue devant la Camera de Bujard. Jean Dehelly est la
vedette masculine de ce film dont Michele Verly est la vedette
feminine. Jim Gerald interprete le troisieme role, celui tres
important du pere. Regisseur general Lagneau.

All Film d'Art. — Jepenetre sans quepersonne ne m'arrete
dans le studio absolument vide. Julien Duvivier le metteur en
scene de La vie miraculeuse de Therese Martin, est absent. Les
studios du Film d'Art seraient-ils devenu la maison du silence?

Au Studio Gaumont. — Maurice Champreux a commence
la realisation d'un grand film sonore Le Poctc du 6C avec Moricet
et Charles Paulais.

A Epinay — A Menchen. — Elsa Ternary, la vedette femi¬
nine de Parce que je t'aime r£alis£ par Grantham-Haj'es pour Inte¬
gral Film, a tourne une des scenes les plus dramatiques qu'elle
avait a interpreter. Sa parteuaire, Diana Hart, lui apprend que
Claude Marchal (Nicolas Rimsky) va se suicider pour elle...

A l'Eclair. — Ou equipe le studio pour les films sonores.
En effct. la Soeiete fran^aise des films sonores Tobis a loue
pour une periode d'un an renouvelable les studios de l'Eclair.

Geo Saacke.

PH. CINEMONDE

Entre deux prises de vuesdeJea/inecfArc. Marco de
Gastine donne des indications a Simone Genevois

MAIGRISSEZ VITE!
Sans drogues - Sans regime - Sans exercices

Un resultat deja visible le 5" jour. Ecrivez
confidentiellcment en citant ce journal a
M"" Coiirant,<)8,boul. Auguste-Blanqui, Paris,
qui a fait V(EU d'envoyer gratuitcment
retclte merveilleuse facile a suivrc en secret.

Un vrai miracle !

On a souvent maille a partir
Avec ses has,

En voyant leurs mailles... partir!
Ce n'est qu'un jeu de mots certes, mais

qui exprime une si cruelle verite !...
— Encore un bas dc Jichu !
C'est I'exclamation rituelle, celle qu'une

femme ne peut pas ne pas prononcer des
qu'elle a entendu le petit craquement symp
tomatique, annonciateur d'un det
precoce.

Pourtanl !...
Pourtant, il existe desormais un moyen

demaillage

de prolonger I'existence ephentere du l>as...
(In moyen — je n'en con¬
ic SAB!

connais qu'un seul :

Le SAB est une poudre d'invention recenle
qui, appliquee sur le bas, ['enrobe d'une
veritable pellicula protectrice et le soustrait
d I'usure. Le meme produit permet dc faire
disparaitre avec le maximum d'effcacite
les taches les plus rebelles sur tous les tissus
de soie.

Essayeq-le! Vous m'en dire\ des nouvelles.
Nicole.

LE TRESOR

DES CHEVEUX

BLONDS

Deux comprimis " L'Or de Paris "
dissous dans un verre 4 liqueur de
camomille Lalanne donnent aussitdt
des ckeveux d£licieusement blonds.
Bonnes Maisons et LALANNE, 104,

faubourg Saint-Honor£.
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II s.emble bien qu'Anita Page excelle dans la confection des bulles de savon... Droles de bulles de savon, en vdriti, et dont la plasticitd, la soliditd lais-
sent rgveurs... C'est encore un "true " de son metteur en scfene !
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